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Hy7MUE DE LA NUIT.

Le jour s9fen suttr tes enillnes,
0 terre OÙ languissent mes ptas!
Quand ponrrez.vouis, mes veux, qa.d pouirrez-

[vous, hélaî 1
8Raluer leqs sjlendmiars divines
D)u jouîr qui ne s'éteindra pas?
8ont.ilm ouverts pouir les ténèbres
C-es regiréls altérés du jouir ?
') ' *néclat,.6 XNuit ! à tes ombres
Pouirquoi passent-ilq tour à tour?

â uVà nin'eit pis las4e encore

Les Ialmir 1 9Sltoevre dii Seigneur -
q élans enflammés (le ce sein qui l'adore
'ar.aient Pas épuisé mon cSeur!

fuuèbres

Diuduà jour ! Dieu des nuits ! Dieu de toutes les

Lsi,,e-ni rheules!
Lisemim'envoler qur les feux du oleil!
va erî Icelent ce nlievermeil 1

Ivavoiler le seuil de tes saintes demeures
îel e crinnaît pins la nusit ni le sommeil!1

Cepend'nili o euxàl'oeil de l'espérance

Ces chalmps dut firmement nmbra-rés lpar la nuit.
Mouu Dieu! dans c"e déserts mon Soil retrouve et suit

Les miracles <le ta présence !

Ce'< che-Iri étincelants qt, nion lnt seul conduit,
el Océans 11aiiroù curfuIe s'élance,

Oes Canaux allinés de diestance en distance,
Cet astre qui paraît, cet atre qui s'enfusit,
Je~ les Cornjreiiutu. Seizneiîr! tout chante,tot mistii
Q'le 1l'tlsime est comiblé îar ta magnificence,
Que les cieux sont vivants, et que ta providence
ItemPlit de sa vertis tout ce qu'elle a produiut!

Ces fints d'or, d'azur, de lumière,
Ces Mondes nébuleux que l'Seil nie compte pas,

() mon Dieu, c'est lat pousière
Qui S'élève fsous tsi pas.

()N'lits ! dérnulex en silence
Les pages du livre des cieux
Astres, gravitez en cadence
Dans vos sentiers harinonieux
Durant c'a& heures solennelles,
Aquilons, repliez svos ailes;
Terre, assoîupissez vos échos
Etenuls tes vagîtes sur les plages,
Omer ! et berce les images

Du Dieu qui t'a donné tes flots.

8aveez-voîîls son nom ? La nature
Réunit en vain ses cent voix;
L'e t<ile à l'étoile iurmîure:
Qelel Dieu nouI mposaanos lois 1
La vaguieà la vagne d.emande
Quel est celui qui nous gourmande?1
La foutdre dit à l'aquilon:
Sais-t11 Commaent ton Dieu sie no)mme 1
Mais les a,,tresi, la terre et l'homme
Ne Peuvent achever son nom.

que tes mpei,îr sont étroits piuir mon âme
Tombez, 'urs impulissants, tomnbez!
La 1e o voir ce ciel que vousl me dérobez

Architece ddvin* tas- dômes sonit de gfansme !que tes tetMPle,Sei.-neur, sont étroits pour mon âmeI
ToQmbez, Murs impuis.ats, tombez

vYNTJ. lv.
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Voilà le temple où tu résides!1
Sous la voûte du firmament
Tu ran'mes ces feux rapides
Par leur éternel mouvement!

Tous ces enfants de la parole,
Balancés star leur double pôle,
Nagent au sein de tes clartés,
Et des cieux où leurs feux pâlissent
Sur notre globe ils réfléchissent
Des feux à toi-même empruntés

L'Océan se joue
Aux pieds de son Roi;
L'aquilon secoue
Ses ailes d'effroi;
Laî fondre te lotie
Et combat pour toi;
L'éclair, la tempête,
Couronnent ta tête
D'un triple rayon:
L-lanrore t'admire,
Le jour te respire,
La nuit te soupire,
Et la terre expire
D'amour à ton nom 1

Et moi, pour te louer, Dieu des soleîls, qusi suis-je 1
'Atomne dan l'immenlsité,
Minute dans l'éternité,-
Ombre qui pasàe et qui n'a plias été,
Peux-tu m'"entendre sans prodige!1
Ah ! le proige est ta bonté

Je ne suis rien, Seigneur, mais ta soif me dévore;
L'homme est néant, mon Dieu, mais ce néant t'adore,

Il s'élève par son amour ;
'rit ne peux mépriser l'ifl<ecte qui tlonr
,ru ne pteux repousser cette voix qui t'implore,

Et qui vers ton divin séjour,
Quand Pobes'évapore,
S'élève avec l'aurore,
Le àsoir gémit enefre,
Renait avec le jour.

Qui, dans ces champs d'-itar que ta splendeur inonde,
Où toit tonnerre gronde,
Où tes veilles sur moi,

Ces accents, ceâs soupirs animés par la foi, [de;
Vont chercher d'astre enastre un Dieu qui tue répon-
Et d'échos en échos, comme de., voix sur l'onde,

Roulant de muonde en monde,
Retentir jusqu'à toi.
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DIE 1ONTREAL.

POUR LA FINf DE L.'AN1NEE 1851.
ci Cette lettre, N. T.C. F, est pouîr

lxancher notre coeur paternel danis le ,ein
de n]otre famille et vouîs faire, fill@lbiern
i.tmés, les soiuhýits de la nuvelle année.
Elle vou's Porte la parole et la bénédicti-
on de Votre preMiýcr pasteur dans ce jouir
quti reveille néessairement leb pîtîs douîces
sympathies. Que de choses conteraient
de notre plumne si touis laissions notre

eulr à totite4 ses émotions! mais nous con-prenons que ce, momen td'épunchement
doit être court.
L'année 1851 s'est., comme toutes les au-
tres, évanouie comme une 'a.bre. fLîgi-
t ive et dissitpée commneunue filmiée légè te.
Pleurons, si notus avons ent le malheur de
lai îr&er dans le pécýhé ; car ce serait en-
core ine anliéé de perduie. Auijotrdhuii nous
sommes plus prés d'une année (le Il éterni-
té. Réjouissons-nouis, car notre récdem ption
afpproche, si nlous sommes sérieuse men t

prêpar4- à entier clans les wnnées éternel1-
les. Pendant l'année quîi vient cde s'écouler,
nous avons reçu une inifitîité cie grâces;
remercions en le père decs lumières clé qui
vient tout don parfait. La mort nous a en-
levé beaucoup de nos frères. Prions pour
eu.% et enteid ons les nots dire: L'an der-
nie>-, ce fut notre tour, cclte année sera le
vOt>e. Piatjs:e ce cri hitibre quii s'échap-
pe cé toutes les tomrbes nous faire sentir

juisqu'uuî fond (le l'âire qu'il est temps cie
nouî3 ré veiller (le notre léthargique indif-
férence pour notre salit !

Celte t-rre ert un lieu d'exil ennuyant:
ne nicts y attachons donc pas. Ce monde
n'lest qu'une figtire qui piasse: laissons-le
dune passer avec tous ses faux biens. Cet-
te vie est une vallée (le larme-,: lne nous
livrons donc pas à scs vaines joies. Déjà
nous avons un pied cdans la fosse ; n'allons
donc pus dc l'autre danser et sauiter commne
des ins3ensés. Le temps passé a été bien
mauvais: rarhetons.!e douc ixîr (les boncs
otïvres qui peuvent seules assulrer notre
vocation et notre élection à la vie éternel-
le.

E-t puisqu n-jous sommies ici eni fam-ille,

nious inspire l'affection î'aîeineîle* que
Nous vous portons à tous. Ouli, Nous vouls
dirons nos joies et nos (louiletirs ; nos espé-
rances et tios craintes. DeluPli s quelques
tanfléeýq la société de Toiiupérane nouis

cotulied oe pareeqtî'elle fait voire bon-
heur en votis prof-tirant l'abondance de
toas les biens, spi rituels et temporels. Les
fruits de vie qt'elic produit, sont si déli-
cieux, qtue vous avez presque tous volui
voltS en noitrrir en vouisengagmeant àne la-
inIS prendre aucune boisson enivrante.1la
sant heureuix ceutx qui parmi vous sont


